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Depuis plus de 350 ans les Parisiens ont conçu mais aussi pré-
servé de phénoménaux espaces en plein air, ouverts au public.
Dans son livre Jacqueline Widmar Stewart suit le tissage de la
tapisserie des parcs de Paris et ses environs. L’Identification de
l’époque à laquelle il a été construit peut donner à chaque parc
des qualités multidimensionnelles et permet aux lecteurs de dé-
couvrir ces grands espaces verts tout comme les Parisiens.

De nombreuses couches d’éléments et de thèmes tissent les
parcs français. Aussi loin que l’on remonte dans l’héritage ancien,
les vestiges de l’histoire de Paris apparaissent dans tous les parcs,
quelque soit leur taille. La répartition équilibrée des espaces verts
dans la ville reflète une époque majeure du 19ème siècle; les parcs
contemporains maintiennent ces traditions.

Un certain nombre de parcs et jardins français du 17ème siècle
ont appartenu initialement aux domaines royaux, mais maintenant
accueillent le public. En aparté il convient de noter que le premier
parc de Paris, le Jardin des Tuileries, a ouvert ses portes au public
en 1667.

Soigneusement conçus et méticuleusement adaptés aux be-
soins de l’époque, certains parcs ont camouflé le délabrement
urbain inesthétique avec splendeur; d’autres ont converti des sites
industriels à un usage récréatif, tout en maintenant des liens cultu-
rels avec le passé. Beaucoup de merveilles invitent tous ceux qui
pénètrent dans les sphères magiques de Paris: une promenade
paysagère de plusieurs kilomètres au-dessus de rues animées; un
jardin moderne suspendu au-dessus d’une gare de train; un parc
sur la rive d’un canal avec ses grandes curiosités architecturales
rouges; une allée au milieu d’une île de la Seine; un marais récem-
ment construit qui abrite déjà des canetons colverts; des nuages
de parfum émanant des roses de la collection originale de José-
phine Bonaparte; au moins deux jardins ayant appartenu au cé-
lèbre sculpteur Auguste Rodin.

Depuis ses études secondaires dans l’Indiana, la langue et la
littérature françaises ont fasciné Jacqueline Widmar Stewart, qui
a étudié aux Universités du Colorado et du Michigan et qui a obte-
nu son doctorat en droit à l’Université de Stanford à Palo Alto. Son
premier livre, The Glaciers’Treasure Trove: A Field Guide to the
Lake Michigan Riviera, se penche sur les histoires géologiques et
philanthropiques de cinq parcs au sud du lac, près de Chicago.
Son deuxième livre, Finding Slovenia: A Guide to Old Europe’s New
Country, met en valeur les merveilles de la terre natale de ses
grands-parents. En 2011 Edition Axel Menges a publié Parks and
Gardens in Greater Paris, maintenant aussi disponible en français.
Champagne Regained, publié par Edition Axel Menges en 2013,
raconte l’histoire de la boisson et du commerce du Champagne,
depuis la période médiévale.
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Avant-propos

Dans le Grand Paris, le temps a tissé sa tapisserie
d’arbres et de fleurs, de sentiers et de fontaines.
Un habit vert, magnifique, cache de la laideur. Des
décors idylliques masquent les cicatrices du passé.
La répulsion pour une ancienne friche se trans-
forme en délices d’un paysage magnifique. La
richesse du détail, la précision de la présentation et
des travaux produisent un art à la fois merveilleux
et complexe.
Comme pour la tapisserie, le style du parc reflète
souvent l’ère de sa création. Une visite des parcs
des environs de Paris signifie un voyage à travers
le temps ainsi que les nombreux plaisirs des lieux.
Construits sur le site de thermes anciens d’une po-
pulation celtique dans un endroit habité dès l’origi-
ne de l’Europe, les jardins du musée de Cluny à
Saint-Germain des Prés reflètent les habitudes du
moyen âge par leur structure et leur conception. Le
Jardin des Plantes, le Jardin du Luxembourg et les
Tuileries montrent la dignité classique de la Renais-
sance ainsi que le retour aux idéaux grecs, ro-
mains, et des temps de jadis. 

Les dessins d’André Le Nôtre, formalistes et
hautement stylisés, devinrent la signature de l’amé-
nagement paysager au 17ème siècle en France.
Au-delà de cela ils impriment pratiquement tous les
grands domaines de cette période, en particulier
ceux qui ont encerclé le sud de Paris. Bien que Le
Nôtre ait réalisé ces projets pour des propriétaires
privés à l’époque, des exemples notables de son
travail sont ouverts aux visites publiques, conser-
vés plus ou moins comme à l’origine. Ses chefs-
d’œuvre historiques – comme Vaux le Vicomte,
Sceaux, Versailles, Saint-Germain-en-Laye – com-
posent le tissu vert dessiné par Le Nôtre.

L’œil averti peut trouver des traces de plusieurs
brins de développement tissés dans certains parcs.
Des édifices du 17ème siècle datant des Médicis
se retrouvent dans le style de construction de pa-
lais et de fontaines menant à une statuaire impo-
sante. On peut apercevoir aussi des détails du 
19ème siècle à l’ère de l’empereur Napoléon III, en
particulier dans les pavillons et la statuaire. 

D’autres projets Napoléon III-haussmanniens
comme le Bois de Boulogne, le Parc Monceau et
les Champs-Elysées ont conservé leurs allures ro-
mantiques du 19ème siècle, d’inspiration anglaise.
Des voies circulaires et douces remplacent la rigidi-
té angulaire du 17ème siècle. La nature règne su-
prême, les bâtiments s’intègrent au naturel avec un
caractère aléatoire étudié. La verdure semble assy-
métrique mais en même temps élégante.

Quelques éléments de tapisseries médiévales
comme les allégories jouent également un rôle
dans les parcs. Le chêne symbolise la fertilité et la
renaissance et signifie l’arrivée du printemps encore
au 21ème siècle. Remplis de pépins, les fruits du
grenadier évoquent la fécondité, même dans leur
forme. Faire appel à tous les sens – goût, toucher,
vue, odorat et ouïe – demeure l’objectif des parcs
comme celui des scènes de tapisseries. 

L’oranger, qui à la fois fleurit, aromatise et pro-
duit des fruits, revendique toujours une place spé-
ciale dans le parc. Les fragrances de fruits, le bour-
donnement des abeilles et la douceur plumeuse du
saule restent aussi emblématiques pour le jardin
traditionnel que pour des sujets de tapisserie. De
tels fils se tissent dans les jardins spéciaux attri-
bués aux parfums, aux arbres fruitiers, à l’aména-

gement paysager comestible, aux vignobles et
aux ruches.

L’élément principal de tous les parcs c’est tou-
jours l’art. Art et nature s’entrelacent de façon à la
fois unique et généreuse dans tous les parcs. Il en
résulte donc que tout au long de l’histoire, les ar-
tistes ont joué un rôle important dans la préserva-
tion et le développement des espaces extérieurs.
Des jardins médiévaux à nœuds aux jardins sculp-
turels de Rodin, des mains artistiques ont créé le
grand dessin des parcs.

Des histoires nombreuses et étonnantes appar-
tiennent à l’héritage des communautés d’art d’an-
tan. Plusieurs peintres en plein-air« portèrent la
toile dans la forêt profonde de Fontainebleau pour
convaincre le monde de l’importance de préserver
ces espaces incomparables. Sans que les gens
d’aujourd’hui amoureux de cette forêt n’en aient
aucune idée, les pétitions des artistes de Barbizon
et les représentations picturales ont abouti à la fo-
rêt domaniale de Fontainebleau. Le groupe légen-
daire regroupé dans des villages à proximité de
Barbizon a laissé une marque indélébile de charme
pittoresque, de sorte que les villages eux-mêmes
sont devenus un hommage au travail des artistes. 

Leur influence s’est répandue de différentes fa-
çons et directions. Après que Claude Monet ait
quitté Fontainebleau, il a découvert Giverny et a
créé un sujet de merveilles pour ses peintures, qui
continue encore aujourd’hui d’attirer un public in-
ternational. Merci à Monsieur Jules Gravereaux,
connu de très peu de gens, le monde entier s’arrê-
te pour sentir les roses autour de Paris. Son art
d’entrelacer les roses dans les arcades, treillis, ton-
nelles et salons peut être apprécié dans plusieurs
roseraies encore à ce jour. La portraitiste Nélie Jac-
quemart a laissé à la postérité non seulement les
images de son mari, mais aussi toute une abbaye
avec son vaste domaine. Le célèbre sculpteur Au-
guste Rodin donna à la France deux musées et
son travail s’affiche dans le parc et l’organisation
du jardin. 

Comme des tapisseries vivantes, les parcs ac-
cueillent le public en entrant dans le monde de la
magie naturelle. Variés, abondants et luxueux, ils
ouvrent la voie à une myriade de scènes de renou-
vellement de l’esprit à la découverte scientifique.
Ces plus grandes richesses Parisiennes brillent
comme l’or en automne et verdissent au prin-
temps.
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1. Square Louis XIII, place des Vosges, 3ème ar-
rondissement.



partie de cimetière – essentiellement un cimetière
au milieu des arbres fruitiers. Pas un seul endroit
n’était spécialement désigné pour les fleurs, qui
germaient parmi les autres plantes et arbres.

Emergence des jardins médiévaux

L’empire de Charlemagne marqua un moment de
paix relative. Aux fins de défense et de chasse, les
collines bénéficiaient des meilleurs points de vue et
sites de forteresses. Comme la population pouvait
rester à un seul endroit sans être obligée de se dé-
placer, la mode de vie passa du nomadique au rè-
glementé. Ainsi les jardins furent en mesure de
prospérer et de s’aggrandir.

Notamment à Hesdin dans le nord de la France
en 1288, au moins 2000 acres composaient le parc
de Robert II d’Artois, avec des étangs, des volières,
une ménagerie, des oublettes, une roseraie, un
pavillon pour les banquets, des collines et une ri-
vière marécageuse. Des plantes décoraient les fon-
taines, des bancs ornaient les prairies. Des hérons,
des cygnes et des paons courraient librement.

D’autres éléments médiévaux préférés dans les
parcs et jardins incluaient:

Des hydromels fleuris, des bancs d’herbes, des
cours et des fosses;

Des palissades, des murs de vigne-lacées et
des treilles, des passerelles de style gothique, des
palissades et des clôtures tissées de vigne;

Des voies à baldaquin, des arcades en tunnel,
de tonnelles de sécurité, des taillis;

Des clairières, des arbres étêtés, des saules, des
pièces extérieures divisées par des murs et des
haies, des vergers, des vignobles protégés contre
les renards par des haies d’épines;

Des plantes médicinales, des herbes aroma-
tiques, des légumes, des roses, des myosotis dé-
munis, des aubépines, des ancolies, des tables en
plein air pour manger et travailler;

Des pavillons pour banquets, des ressorts, des
fontaines crénelées, des linottes, des merles, des
rossignols, des chardonnerets, des faisans, des
perdrix, des tourterelles, des hérons et des paons
pour symboliser l’immortalité;

La chasse dans les bois, la cueillette dans le jar-
din, la pêche dans les étangs de jardin.

Le Moyen Age revitalisa la notion ancienne selon
laquelle les rivières coulaient du paradis. L’eau a été
estimée dans la littérature, la tapisserie et les des-
sins en tant que reine de tous les éléments et sour-
ce de vie. Comme chez les prédécesseurs ro-
mains, les fontaines jouaient un rôle important dans
la vie quotidienne.

Dès le 12ème siècle, un quatrième type de jar-
dins devint populaire avec la montée en puissance
de l’amour courtois. La roseraie fut le cadre par ex-
cellence pour les rendez-vous galants, comme dé-
crit dans la littérature et à travers la tapisserie. Les
parcs médiévaux créèrent un monde de rêve pour
les rencontres romantiques; les jardins clos en
étaient le décor. Le Roman de la Rose, poème 
allégorique du 13ème siècle évoluant autour de
l’amour courtois, a commencé son histoire dans
un jardin clos, puis s’est transféré dans un paradis
de parc.

La description ci-dessus peint une scène idyl-
lique. D’un endroit à un autre à travers l’Europe
pendant le Moyen Age, le décor a été soumis à des
changements constants. Comme les informations

archéologiques et génétiques modifient la vue an-
cienne de l’histoire, les histoires locales sans aucun
doute augmenteront en importance et en disparité.
Comme il apparaît maintenant, pendant les quel-
ques siècles qui suivirent le Moyen Age, les parcs
et jardins restèrent presque exclusivement des pro-
priétés privées.

Les parcs publics du 17ème siècle

Les Tuileries, seul parc du paysagiste André Le
Nôtre ouvert au public au 17ème siècle, signifièrent
une étape audacieuse qui attira une vive conster-
nation. En cette période sous le règne de Louis XIV,
de nombreuses demeures avec jardins classiques
somptueux furent conçues par le trio célèbre de
l’architecte Louis Le Vau, l’artiste Charles Le Brun
et André Le Nôtre. Aujourd’hui, plusieurs de ces
projets communs sont ouverts au public dans les
environs de Paris; Les Tuileries demeurent le seul
parc de Le Nôtre dans la ville elle-même. Aupara-
vant dans le cadre des jardins de Catherine de
Médicis, les Tuileries avaient déjà été un terrain
vague près d’un palais qui plus tard a brûlé. 

Un autre projet de Le Nôtre se trouve au Parc de
Bercy à Paris au bord du fleuve. L’ancien château
de Bercy y était situé auparavant, mais il fut détruit
en 1861. Cet emplacement du Parc de Bercy servit
également de quartier des entrepôts des vins, des
rails le connectant à des quais le long de la Seine.

Bercy, Versailles, Vaux le Vicomte, Saint-Ger-
main-en-Laye, Saint-Cloud, Sceaux, Fontainebleau
et Chantilly, bien que conçus comme jardins privés
par Le Nôtre à l’époque, sont ouverts pour un usa-
ge public maintenant. A portée de la Ville, tous
comptent parmi les destinations préférées des Pa-
risiens.

Un trésor vert du Second Empire

La signature des grands espaces verts de Paris dé-
coulent du plan de Napoléon III pour améliorer la
vie parisienne. Les boulevards plantés rayonnant à
partir de cercles – connus comme les étoiles – et
les grandes avenues Foch et Georges Mandel bor-
dées d’arbres restent les éléments archétypaux du
style de l’époque de Napoléon III.

Napoléon III était revenu de son exil en Angleter-
re inspiré par les parcs de Londres prisés par les
riches ou les pauvres. Son préfet de la Seine, le
baron Haussmann, effectua des commandes pour
nettoyer et embellir Paris, ce qui donna lieu à la
création de parcs, de bâtiments élégants, de bou-
levards et d’une esthétique urbaine habituellement
associés au nom de Haussmann. Sous la direction
du baron Haussmann et de son ingénieur Jean-
Charles Alphand, 600.000 arbres et 180.000 acres
de forêt et de jardins furent ajoutés au domaine
français. En l’espace de 17 ans la ville fut envelop-
pée d’un élégant manteau de verdure, ouvert à tout
le monde. 

Le Bois de Boulogne, le Bois de Vincennes, les
Buttes-Chaumont, le parc Monceau, le Jardin de
Luxembourg, les Jardins des Champs-Elysées, les
Jardins du Trocadéro, tous les squares, l’avenue de
l’Impératrice (aujourd’hui avenue Foch), les planta-
tions d’alignement et les Promenades Plantées re-
présentent les plus grandes réalisations de cette
période.

Scènes d’une histoire bien boisée

Un amour profond pour les forêts a été transmis au
cours du temps aux habitants de Paris. Aux temps
anciens – bien avant que les notions de propriété
foncière n’aient pris vie – des nomades utilisaient
les fleuves comme rues et les forêts comme entre-
pôts. Bien approvisionné en baies et en gibier, le
bois des forêts fournissait également une réserve
de combustibles pour la cuisine, le chauffage et la
forge des métaux.

Le respect et la chasse antique

A peu près au 3ème siècle avant notre ère, des ci-
vilisations européennes comme La Tène et Hallstatt
considéraient les collines et les lacs comme sacrés.
Les Druides celtiques avaient choisi les chênaies
pour la mise en scène de rituels et pour tenir leurs
séances. L’utilisation du chêne pour fondre le mine-
rai de fer inaugura l’âge de fer, ce qui alimente en-
core la révérence pour les chênes en général et la
consécration rituelle des arbres individuels.

Historiquement des habitants se regroupèrent
sur une longue île de la Seine de nos jours nom-
mée Ile de la Cité. Cette île offrait la protection
contre l’invasion. Une bande de terre dans le milieu
rendait le fleuve plus facile à gué. De l’époque pré-
romaine à l’époque gallo-romaine, le règlement de
Lutetia revendiqua ce domaine. Les mots »Lutetia«,
»Lukotekia«, ou en français moderne, »Lutèce«,
veulent probablement dire »marais« en langue cel-
tique.

L’expérience montre qu’au 2ème siècle avant
notre ère, une tribu connue comme Parisii entra
dans la région maintenant connue comme Nanter-
re–Paris et s’établit principalement autour de ce qui
est maintenant l’Ile de la Cité. A cette époque la ré-
gion était densément boisée et offrait de bons ter-
rains de chasse pour les ours, les loups, les cerfs,
les loutres et les castors. Les Parisii y restèrent au
moins jusqu’au début de l’époque romaine; ils ont
laissé les pièces d’or et ont donné à Paris son nom
actuel.

Bois et jardins de l’Empire romain

Pour les anciens colons celtiques, il y avait plu-
sieurs dieux pour garder leurs eaux et forêts. Des
dieux individuels protégeaient des arbres comme
les hêtres et les chênes, et des sources d’eaux di-
verses. Luxovius avait la responsabilité de l’eau de
la ville, Condatis celle des confluents des rivières.
Sous la domination romaine, le site le long de la
Seine atteint une importance majeure dans la
province de la Gaule lyonnaise (Gallia Lugdunen-
sis). Pendant la période à laquelle les Romains pré-
dominèrent Paris vers le 1er siècle avant notre ère,
leurs divinités régnaient sur ces terres. A l’époque
de la conquête de Lutetia par Jules César, le dieu
Silvain protégeait les »terres incultes«. Le dieu pas-
toral était responsable de la surveillance des trou-
peaux.

Pour se protéger des envahisseurs, les bois
étaient pratiques. Lorsque le printemps apportait
des hordes d’assaut de légions romaines saisissant
les humains et le bétail et brûlant des maisons et
des villages dans leur sillage, les bois près de Paris
offraient asile à ceux qui fuyaient le fléau. Les ar-

mées romaines récoltaient le bois provenant de fo-
rêts européennes pour construire leurs forts mas-
sifs et nombreux, mais les épaisses forêts pou-
vaient aussi entraver les mouvements des troupes
et cacher les parties de raids locaux. Le 5ème
siècle témoigna de la chute de Rome et de la do-
mination de l’Empire romain; les tribus franques
prospérèrent en contrôlant le terrain. 

A peu près un siècle plus tôt en Irlande la con-
servation de l’érudition classique avait déjà com-
mencé. Le Celte Patrick, partisan passionné de
livres et d’esthétique, inspira l’expansion de ses
idées en Europe qui firent renaître et préservèrent
l’apprentissage ouest. Selon le schéma des prin-
cipes égyptiens, il fonda des abbayes centrées sur
l’étude, la contemplation et le respect de la nature.

Des manuscrits ont été collectés et copiés dans
les abbayes qui ont surgi autour de Paris; jardins et
vignes sont devenus partie intégrante de la vie de
l’abbaye. Contemplation et appréciation de la natu-
re étaient encouragées. Les abbés et abbesses ac-
cueillaient les voyageurs et les troubadours dans
leur milieu, stimulant la communication ainsi que le
partage des traditions littéraires.

La dynastie mérovingienne gouverna la France
au début du Moyen Age. Du 5ème au 8ème
siècles, les Mérovingiens établirent leur présence
dans de multiples endroits, en particulier dans ce
qui est maintenant Paris et Saint-Denis. Par l’épée
et par le mariage, ils commandaient de plus en plus
grands territoires.

La renaissance carolingienne commença avec le
couronnement de Charlemagne en 800. »Charles
le Grand« a promu la culture et l’éducation à travers
les vastes étendues de son royaume en pleine ex-
pansion en préconisant l’éducation pour les gar-
çons et les filles.

Décrets verts de Charlemagne

Au moment où Charlemagne fut couronné, les
Francs contrôlaient presque toute l’Europe. Au
9ème siècle, Charlemagne publia les capitulaires
dans lesquelles il décréta les types de plantes et
d’arbres fruitiers qui devaient être plantés dans
son royaume. Exemples des différentes catégo-
ries qui comprennent:

fleurs: le lys et les roses;
herbes: le fenugrec, le cumin, le romarin, la bar-

dane, le cumin et le fenouil;
salades: le concombre, le melon, la fusée, le persil
et la laitue;

herbes potagères: la chicorée, les endives, les
betteraves et plusieurs sortes de menthe;

racines: le panais, la carotte, l’oignon, l’échalote,
l’ail;

arbres fruitiers: le pommier, le figuier, le poirier, le
cognassier, le mûrier,

le noyer, le châtaignier, le noisetier, l’amandier et
le pin.

A cette époque il y avait une soigneuse classifi-
cation des jardins. La »section« de hortus, comme
cela s’appelait en langue latine, était réservée à la
culture des légumes. Le »herbularius«, pour les
herbes médicinales, devait être suffisamment petit
pour pouvoir en atteindre le milieu de tous les côtés.
Des chemins menaient à deux sections, partielle-
ment ombragées, meublées avec des bancs. Un
3ème type de jardins commença dans les monas-
tères, »viridiarum«, avec une partie verger et une
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ennes – semble être immortalisée dans cette re-
traite minuscule du milieu du fleuve.

Sur le site de probablement la première occupa-
tion humaine de la région parisienne, on ne peut
pas s’empêcher de sentir l’importance de la Seine
pour tous les habitants durant l’antiquité. La variété
de la végétation, l’élégante simplicité de la concep-
tion reflètent la qualité de l’artisanat et de l’utilisa-
tion de l’espace publique en général dans les envi-
rons de Paris.

Encore un endroit de l’activité ancienne peut
mériter d’être mentionné. L’Arène sportive et le coli-
sée des Arènes de Lutèce se trouvent à une courte
distance au sud de la Seine. À mi-chemin entre le
Vert-Galant et les Arènes de Lutèce, le musée de
Cluny et les jardins occupent les thermes utilisés
par des Gaulles et Romains il y a deux mille ans.
Les fouilles archéologiques des ruines peuvent être
consultées à l’intérieur du musée.

Plus en avant dans le temps, l’histoire du musée
de la tapisserie des Gobelins, Place René Le Gall,
s’est développée le long d’une rivière maintenant
souterraine. La production de teinture et le tissage
ont prospéré sur ce site, et cela devint plus tard la
manufacture royale avec de vastes jardins.

Square du Vert-Galant, 1er arrondissement

Intrinsèquement un endroit romantique mais pra-
tique, ce coin de terre maintenant connu comme Ile
de la Cité, se situe au milieu de la Seine. Le fleuve
coule encore le long des deux côtés de la pointe
élancée connue comme Vert-Galant. Un escalier
descend discrètement de la route en haut sur le
pont très fréquenté.

Caché de la pleine vue, le parc se tapit en bas,
tout en forme de gouttes de rosée, sa sérénité
verte le séquestrant du regard de la foule. La ville
rayonne autour de la pointe réputée être la plus an-
cienne colonie de Paris. Si on regarde de l’autre
côté de la rivière, ce parc ressemble aux terres
d’un grand domaine. 

Dès le début, cette partie de l’île abrita un palais
mérovingien maison des »rois aux cheveux longs«
Mérovée, Childéric, Clovis, Clotaire, Dagobert et
Chilpéric. Cette dynastie a commencé son règne
sur la zone connue comme Francia dans le milieu
du 5ème siècle. En commençant par la partie ap-
pelée »Neutria« sur la rive ouest, les rois Francs 
saliens conquirent la plupart de la France d’au-
jourd’hui, avec l’Allemagne et la Belgique. 

En conformité avec les traditions antérieures,
des bains publics se trouvaient à cet endroit au 
18ème siècle, protégés par des rangées d’arbres.
Aujourd’hui, le parc contient des érables, des pom-
miers, des oliviers de Bohême, des catalpas, des
robiniers et des gingkos.

Les Arènes de Lutèce, 5ème arrondissement

L’amphithéâtre d’origine romaine occupa ce site 
du 1er au 3ème siècles de notre ère, mais il fallut
attendre la fin du 19ème et le début du 20ème 
siècle pour que le terrain soit acquis et la recon-
struction terminée. Dans l’intervalle, une rue nom-
mée la rue Monge avait été tracée à travers le site,
excluant la possibilité d’une véritable réplication. 
La capacité de l’arène était 17.000 spectateurs.

Hôtel de Cluny, 5ème arrondissement

Il va de soi que certaines des plus anciennes ruines
de Paris peuvent être trouvées à proximité de l’Ile
de la Cité. Alors qu’elle est située au milieu de la
Seine, l’île a attiré des colonies depuis des temps
immémoriaux en raison de la relative facilité de tra-
verser la rivière. Juste à une courte distance au sud
se trouve ce grand trésor de l’histoire de Paris.

Des vestiges de l’influence romaine peuvent être
vus à d’autres endroits de la Ville, mais les ruines
dans le cadre du musée de Cluny suggèrent le rôle
central joué sur ce site dans la vie ancienne en
termes d’eau. L’excavation des thermes est partiel-
lement visible de la rue, et dans une plus grande
mesure à l’intérieur du musée. Comme une partie
essentielle de la vie quotidienne, les bains sans au-
cun doute bénéficiérent d’un emplacement privilé-
gié dans la colonie romaine. Auparavant, la tribu
celtique de Parisii s’était installée sur ce site pour
ses eaux chaudes.

Pour la plupart des gens »Cluny« évoque habi-
tuellement le magnifique manoir gothique de Saint-
Germain. L’abbaye de Cluny, fondée en 910 en
Bourgogne près de Mâcon, était l’institution la plus
puissante de son genre en Europe à cette époque.
Cette Cluny de la rive gauche à Paris servit de rési-
dence secondaire aux abbés de l’église romaine.

Au 14ème siècle, les abbés ordonnèrent que leur
nouvelle résidence à Paris soit construite sur les
ruines des thermes de Lutèce des 2ème et 3ème
siècles. A l’origine, la portée de l’abbaye de Cluny
incluait les îles britanniques et était la deuxième en
taille après la basilique Saint-Pierre de Rome. Main-
tenant, dixième en taille, l’abbaye de Cluny abrite
principalement l’école nationale des arts et métiers.
Dans la première moitié du 19ème siècle, Cluny 
devint un musée.

Dans les profondeurs sous le bâtiment de Cluny
se trouvent des édifices anciens. A l’étage supé-
rieur se trouve également un trésor. Les six pan-
neaux de la tapisserie de La Dame à la Licorne da-
tant du 15ème siècle sont une mine de références
historiques, pas seulement de l’époque dans la-
quelle ils ont été tissés mais aussi de l’histoire an-
cienne. Cinq sont consacrés aux sens et le sixième
»à mon seul désir«.

À première vue, les scènes décrites dans les
tissages gigantesques peuvent sembler complète-
ment idylliques et irréels. Il est difficile d’imaginer
que des lions et des créatures à une corne erraient
dans l’ancienne Lutèce. Un regard plus large sur
l’image, cependant, donne idée de l’énorme réser-
ve que représentait la nature dans l’antiquité. 

Placer des activités en plein air au milieu des
arbres et des fleurs glorifie même les actes les plus
communs, que ce soit jouer d’un instrument, en re-
gardant dans le miroir ou en savourant des spécia-
lités. Cette formule reste le dénominateur commun
de chaque tapisserie dans l’ensemble: arbres en-
cadrant l’activité et des fleurs partout. Des femmes
portant les plus beaux brocarts s’engagent dans
l’apparat, soulignant en outre la grandeur de la na-
ture.

L’attention portée aux tissages médiévaux peut
améliorer l’appréciation des jardins médiévaux ex-
térieurs. Le jardin était divisé en quatre parties: le
jardin potager, le jardin d’herbes, le jardin symbo-
lique et la roseraie qui représente les idéaux de
l’amour courtois. En raison de l’absence de
preuves archéologiques et parce qu’aucun jardin

L’impact des larges boulevards bordés d’arbres
sur le regard et le ressenti de Paris ne peut pas être
sous-estimé. Dans un écart par rapport à la vision
de Napoléon III pour la ville, l’architecte Charles
Garnier insista pour qu’aucun arbre ne soit autorisé
à obstruer la vue de son bâtiment de l’opéra histo-
rique. En comparaison avec les boulevards de la
même époque qui sont honorés par des rangées
d’arbres imposants, l’avenue de l’Opéra apparaît
austère, non protégée par des sentinelles de la na-
ture et non adoucie par le feuillage.

Alors que Paris se transformait, Napoléon III ac-
corda l’exception à une colonie d’artistes dans une
forêt plus au sud. Fontainebleau devint la première
forêt nationale du monde.

Une colonie d’artistes du 19ème siècle à Barbi-
zon et la lutte pour Fontainebleau

L’Art et la nature ont toujours entretenu une relation
particulière, mais les succès de Fontainebleau ont
représenté un triomphe durable pour les deux. Les
artistes qui se réunissaient à Barbizon inaugurèrent
finalement la nouvelle ère de l’impressionnisme tout
en préservant les terres forestières et les roches
majestueuses.

L’histoire commença en 1830, lorsque Camille
Corot se déplaça vers le petit village de Barbizon
pour peindre la lumière filtrant à travers les forêts
voisines de Fontainebleau. Bientôt les peintres
Théodore Rousseau, Diaz de la Pena, Félix Ziem,
Constant Troyon et Jean-François Millet le suivirent
et, ensemble, ils formèrent l’école de Barbizon.
Paul Cézanne et Paul Emile Pissarro le rejoignirent
quelques années plus tard, et Claude Monet plus
tard encore.

De plus en plus inquiet par la destruction des fo-
rêts, Corot publia son appel de clairon sur toile. Il
utilisa ses peintures pour montrer la nécessité ur-
gente de la conservation. Les efforts des artistes
attirèrent également l’attention des photographes
et des écologistes.

En 1852, Théodore Rousseau lança un appel di-
rect à Napoléon III, qui répondit à la pétition en dé-
crétant, en 1853, une partie de la forêt réserve na-
turelle. Ce fut en soi une réalisation étonnante pour
le groupe d’artistes de plein-air. Les studios en
plein-air inspirent toujours l’imaginaire romantique
même aujourd’hui. Comme encore une autre indice
d’effet des artistes plein-air, Claude Monet créa les
jardins de Giverny.

L’émergence de Giverny comme une scène 
de l’art, le jardin

En 1859 le travail de Camille Corot à Fontainebleau
attira l’attention d’un jeune de 19 ans, Claude Mon-
et, à une exposition de salon avec trois des pein-
tres de Barbizon. Quatre ans plus tard Monet s’in-
stalla dans un village assez proche de Barbizon
pour observer le groupe de peinture de première
main. Dans le même temps, il se familiarisa avec le
travail de Gustave Courbet, Auguste Renoir, Alfred
Sisley, Pissarro Paul Emile et Paul Cézanne.

Quelque temps plus tard Monet regardant par
la fenêtre d’un train, choisit instantanément le petit
endroit charmant appelé Giverny pour y installer
son propre siège artistique. En dépit d’être un lieu
d’importance historique considérable, avec des

ruines gallo-romaines, mérovingiennes et médié-
vales, Giverny avait réussi à maintenir son charme
de petite ville. En 1880, Monet acheta une maison
et suffisamment de terres pour commencer ses
célèbres jardins.

Près d’un siècle plus tard, encore un autre brin
d’histoire de l’art tissa son chemin dans Giverny. 
En 1992, la fondation de Daniel Terra de Chicago
ouvrit le Musée d’Art Américain de Giverny avec de
vastes jardins. Aujourd’hui Giverny reste une oasis
d’art impressionniste, accueille les visiteurs du
monde entier à la fois dans la maison et les jardins
de Monet et au Musée des Impressionnistes à Gi-
verny.

Les studios, les musées de Rodin

Le talent, la prévoyance de Rodin ont permis non
seulement l’acquisition publique de sculptures,
mais aussi de deux musées et de jardins dans
lesquels les présenter. Les jardins sur les deux sites
servent de cadres pour ces sculptures monumen-
tales, à la fois avec des salons de plein air intimes
et de vastes galeries vertes.

Suite à la grande tradition de la ville verte

Des projets de parcs gonflent les coffres parisiens
verts de nouveaux espaces, de conversions de
zones industrielles, de rues bordées d’arbres ar-
bres. La promotion des arts naturels, des sciences,
de la durabilité, de l’innovation agissent pour as-
surer et développer de saines pratiques environ-
nementales. Le nombre de parcs de Paris, de
jardins, de squares répartis dans toute la ville dé-
passe de loin quatre cents et ce nombre continue
de croitre.
La Ville expose régulièrement les subtilités de dé-
veloppement du parc, la construction et l’entretien,
en offrant des possibilités de carrières connexes.
Sur le site www.paris.fr les messages des bureaux
de la mairie actualisent l’information sur les parcs 
et jardins, y compris la fréquence des »Fêtes des
Jardins« tenues dans les parcs. Ces événements
présentent des opportunités complémentaires 
pour l’apprentissage sophistiqué des pratiques
écologiques à la minute.

Traces vagues de l’antiquité

En se promenant à travers les parcs, on est en-
veloppé dans la beauté de la nature, mais aussi
séduit par les références historiques et artistiques.
Sur les pages à venir le lecteur est invité à faire une
visite chronologique de certains des voisinages qui
ont joué un rôle vital conférant à l’Ile de France son
allure verte sanctifiée.

Commençant avec les Anciens

Bien qu’aucune ruine de l’époque gallo-romaine
n’ait survécu, rendons grâce encore au square du
Vert-Galant, toujours le refuge encadré par la Seine
sur ses deux côtés, endroit approprié à l’habitation
depuis les origines. La dévotion des anciens Celtes
galliques et des Romains pour l’eau – thermale
des sources, des aqueducs ou des sources artési-
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nue aujourd’hui, les caractéristiques de conception
ont été soigneusement élaborées, des poteaux in-
dicateurs aux couvertures du drain.

Cadre somptueux

Le patrimoine de Le Nôtre; André Le Nôtre
(1613–1700) et le design du 17ème siècle 

Ayant grandi littéralement dans les jardins des Tui-
leries, André Le Nôtre a bénéficié des compé-
tences de son père jardinier et l’a suivi dans la po-
sition de chef jardinier. La famille résidait à côté du
Palais du Louvre dans lequel se trouvait à cette
époque, l’académie des arts. C’est là qu’il étudia
l’art classique de la perspective, des mathéma-
tiques, de la peinture et de l’architecture.

En 1657, Le Nôtre commença son premier projet
majeur au Château de Vaux le Vicomte pour Nico-
las Fouquet, le ministre des finances de Louis XIV.
En 1661, il travailla pour le roi lui-même pour amé-
liorer le jardin et les parcs du Château de Versailles.
Pour la ville de Versailles, il conçut la grande ave-
nue de Paris, toujours une caractéristique principa-
le.

Fontainebleau, Saint-Germain-en-Laye, Saint-
Cloud, Chantilly, les Champs-Elysées, Sceaux et
Marly comptent parmi ses projets. Il a également
fourni des dessins pour le Greenwich Park de
Londres, les jardins rénovés près de Turin en Italie,
et a conseillé sur un projet en l’Allemagne. Un cer-
tain nombre de projets qui existent encore se trou-
vent à proximité de Paris et sont maintenant ou-
verts au public.

Les signataires de l’Antiquité ont inspiré le pay-
sage du 17ème siècle avec des notions d’arbres
taillés, des canaux, des labyrinthes et des palais de
cristal. D’autres idées populaires étaient que la di-
versité embellit les jardins et que le jardin doit être
positionné par rapport à la configuration du terrain.
La forme des jardins, les allées, les promenades,
les parterres, le relief, les améliorations du système
d’arrosage, les rivières, les ruisseaux, les fontaines,
les canaux pour transporter l’eau des fontaines, les
grottes, les volières, les espaliers et les jardins
d’agrément ont tous joué une bonne place dans la
conception des jardins de cette époque.

Dans le temps-là, on considèrait les lacs comme
les yeux de l’océan et les sources comme la re-
montée des mers. Les principes de base pour la
conception prétendaient que l’art devrait céder pla-
ce à la nature, les jardins ne devraient pas paraitre
sombres, pas divulguer trop, et devraient paraître
plus grands qu’ils ne le sont vraiment. Les dessins
devraient toujours être grands et beaux. Le jardin
oblong semble plus beau que les autres. Pour at-
teindre le jardin, il faut descendre au moins trois
marches d’un bâtiment. Le parterre doit être vu en
premier, le plus proche du bâtiment et maintenu
petit par rapport au reste.

Les bois et bosquets donnent du relief à un jar-
din. Les lieux élevés ajoutent de la grâce, permet-
tent le marquage et le cloisonnement des espaces.
Il faut situer un bois près d’un parterre, mais jamais
une pelouse près d’un bassin. Eviter vide sur vide;
plutôt placer un solide contre un vide et un plat
contre un relief. Le topiaire géométrique ajoute de
l’intérêt.

L’ouverture du jardin des Tuileries à l’usage pu-
blic fut une source de beaucoup de discussions. 

Chargé d’affaires pour les bâtiments royaux au  
17ème siècle, Jean-Baptiste Colbert redoutait des 
dommages. Selon l’argument du poète Charles
Perrault »ce serait un malheur public de ne pas être
en mesure de venir ici pour se promener«, Colbert
répondit : »Ce sont seulement des badauds qui
viennent ici« Ce à quoi Perrault répondit: »Les gens
viennent ici pour prendre l’air; ils viennent ici pour
parler d’affaires, de mariages, et de tout ce qui est
traité de façon plus appropriée dans un jardin. ... «
Alors, le jardin fut ouvert au public.

Jardin des Tuileries, le 1er arrondissement

Même si »ouvrages de tuiles« ne suggère pas la
même élégance, au 12ème siècle le terme aurait
été descriptif du quartier Tuileries. Ensuite, le point
de vue le long de la Seine maintenant honoré par
les vastes jardins du Louvre aurait été tout à fait 
différent. »Tuileries« signifie »tuile«, et »Tuileries« 
les usines poussiéreuses et bruyantes où les tuiles
étaient fabriquées.
Les fabricants de tuiles s’étaient accaparé une
zone précédemment occupée par des vignobles,
des pâturages et des champs, avec quelques abris
de vie éparpillés. Catherine de Médicis est à l’orig-
ine du premier château – le vieux Louvre – et de
ses somptueux jardins à peu près en 1564. Cepen-
dant, le plus gros contributeur à l’aspect extérieur
est l’architecte paysagiste du 17ième siècle, André
Le Nôtre.

Sur l’»axe historique«, l’une des allées les plus
fréquentées du monde, le Louvre est relié aux
Champs-Elysées par la Place de la Concorde. A
Paris, les jardins des Tuileries restent le seul
exemple de l’œuvre de Le Nôtre qui se rapproche
le plus de son design original.

Un certain nombre d’autres jardins présentés
dans ce livre ont été choisis en raison de leur im-
portance historique, l’importance aujourd’hui, la va-
leur intrinsèque, la singularité, l’estime des Parisiens
et la facilité d’accès. André Le Nôtre développa
quelques 50 plans d’aménagement paysagers au
cours de cette même période, bon nombre situés
près de Fontainebleau. La formalité imaginée par
André Le Nôtre dans ses plans pour les jardins des
Tuileries peut être vue dans la façon dont les arbres
sont coupés, l’angularité des espaces qu’il définit,
les sculptures d’inspirations grecque et romaine,
et les touches dorées dans les grilles. 

A titre d’exemple, un marbre de Périclès le re-
présente couronnant les artistes. Cet athénien du
5ème siècle avant notre ère était connu pour favori-
ser la littérature et les arts, ainsi que la démocratie.
Bien placée dans le jardin en 1835, un siècle après
l’époque de Le Nôtre, la statue suit le thème néo-
classique. Derrière Périclès se dresse un mûrier
blanc. Dans l’antiquité les mûriers poussaient près
des temples avec un double objectif. Les baies
nourrissaient les fidèles et les vers qui produisaient
des soies bien prisées. Des statues de nature plus
contemporaine traduisent la tradition classique de
la combinaison de la sculpture et du jardin. Tout le
long de la grande promenade, des statues impo-
santes sur socles préparent la voie à des monu-
ments qui suivent. A l’écart du tronc principal,
quelques zones plus petites créent des zones in-
times, associant l’art, le jardin et la possibilité de
restauration.

médiéval n’a survécu dans sa forme originale, les
chercheurs ont tiré les notions des premiers jardins
médiévaux principalement de manuscrits enlumi-
nés et de références manuscrites.

Les murs et les haies pour séparer les différentes
parties du jardin ont probablement commencé dès
que la vie nomade s’est arrétée et que les colonies
se sont installées. La cueillette des herbes devint
plus facile quand elles furent cultivées près de la
résidence. 

Chroniques de tapisseries gothiques

L’art de la tapisserie tient une place d’honneur
dans les annales de l’art et des traditions des
jardins. Des scènes tissées offrent la vision d’une
période dont l’art tend autrement à être consacré
à des thèmes religieux. Les tapisseries ornent les
murs des châteaux, et non les côtés des cathé-
drals, donc les sujets ne sont pas religieux. L’ob-
jet tissé tend vers des thèmes séculaires.

La flore peut ne pas avoir toujours été peinte
avec rigueur – comme les grenades poussent sur
les frondes des arbres, par exemple. Malgré cela,
les paramètres globaux et les effets donnent une
idée des us et coutumes considérés comme suf-
fisamment importants pour être immortalisés à
l’époque. Précieuse et choisie pour cadeau d’Etat,
la tapisserie atteint un statut vénéré au 15ème
siècle, en particulier parmi les puissants ducs de
Bourgogne.

Les artistes conçevaient des dessins en taille
réelle placés à l’arrière de la chaîne d’un métier à
tisser. Alors c’était le tisserand et non l’artiste, qui
tissait la tapisserie de la face arrière, à l’aide d’un
mirroir. Au lieu du tissage de bas en haut, la tapis-
serie était tissée d’un côté à l’autre pour donner de
gracieuses lignes d’ombre. Les métiers à tisser fu-
rent mis en place sur site et des panneaux furent
créés spécifiquement pour les murs particuliers.

La production de tapisserie en Flandres est
mieux connue, mais de nombreux ateliers ont pros-
péré en France plus tôt. La ville d’Arras, connue
pour tapisserie tissée d’or et de soie aux 14ème
et 15ème siècle, en est un exemple. 

La manufacture de tapisseries des Gobelins et de
la place René Le Gall, 13ème arrondissement

Sous les jardins René Le Gall coule un ruisseau qui
joua un rôle essentiel dans l’entreprise qui a rendu
ce secteur célèbre. Au 15ème siècle, une famille du
nom de Gobelin commença une entreprise de tein-
ture sur les rives de la Bièvre. En 1938 quand le
quartier s’ouvrit au public, l’eau fut canalisée par
des canaux souterrains.

Au 16ème siècle, l’entreprise de teinture Gobe-
lin développa avec succès un atelier de tapisserie
rare. En 1662, le gouvernement sous Louis XIV
acheta la manufacture de tapisserie et la combina
avec la fabrique du mobilier royal. Bien que la ma-
nufacture continue de produire de grandes tapisse-
rie tissées à la main et d’enseigner des techniques
traditionnelles, le bâtiment principal est devenu un
musée avec des expositions de chefs-d’œuvre de
tissage.

René Le Gall occupe une grande partie de la
zone qui servait de jardins potagers aux les artisans
travaillant pour la manufacture des Gobelins. Le

cadre de la conception du parc rappelle ces mo-
ments des 15ème et 16ème siècles, tandis que les
gloriettes, ou gazebos, ajoutent une touche roman-
tique.

Comme la tapisserie mille fleurs du musée de
Cluny, la flore et la faune de la collection de tapis-
series des Gobelins contiennent de nombreuses
ré férences allégoriques. Les vêtements des sujets
suggèrent les activités quotidiennes. Une scène
montre une cour en plein-air sous un dais de
vignes dans laquelle un accusé est en cours de
justice. Dans une autre scène, des amours s’occu-
pent d’un parterre de fleurs avec des arrosoirs.

Les premiers jardins médicinaux publics, 
le patrimoine de remèdes à base de plantes

Les plantes médicinales ont toujours tenu une
place importante dans l’histoire. Les Druides cel-
tiques faisaient des cures avec des herbes sau-
vages. Pline l’Ancien a discuté des avantages des
plantes médicinales au premier siècle de Rome;
l’ail, l’achillée millefeuille, le souci et l’estragon ont
probablement été administrés à des soldats ro-
mains. Charlemagne prit un tel intérêt dans les
herbes naturelles qu’il ordonna que certaines soient
plantées par les sujets de son empire au 9ème 
siècle. A cause de la longue tradition de la méde-
cine naturelle, le Jardin des Plantes mérite une re-
connaissance particulière pour avoir établir jardin
médicinal public qui continue à suivre la charte
originale de la science naturelle.

Jardin des Plantes, 5ème arrondissement

Pendant près de quatre siècles, ce parc a été
dévoué à la science. Les jardins maintiennent tou-
jours un but typiquement didactique, avec des
pancartes d’information des graphiques, des de-
scriptions détaillées. Des jardins alpins, écolo-
giques, botaniques, horticoles, paléontologiques,
mineralogiques, évolutionaires et zoologiques four-
nissent des renseignements à des myriades de
thèmes.

En 1640 un jardin d’herbes médicinales, d’envi-
ron un quart de la taille du Jardin des Plantes d’au-
jourd’hui, a ouvert au public. Initié par les médecins
de Louis XIII comme une source de médicaments
pour ceux qui en avaient besoin, il a également été
utilisé pour la recherche par l’école de médecine.
À la fin du 17ème siècle, des jardins botaniques et
zoologiques et un amphithéâtre pour l’enseigne-
ment de la chimie ont été ajoutés, et l’ensemble
est devenu un centre pour les scientifiques les plus
éminents de l’époque.

La Grande Galerie avec ses gracieuses allées,
roseraies, labyrinthes, rotondes et l’amphithéâtre
apporte un charme incommensurable. Le vieil arbre
de Juda, le marron d’Inde et le cèdre du Liban da-
tent tous du 18ème siècle; le parc abrite 400 types
d’iris et 800 animaux. La romance de la conception
du parc attire des artistes, dont certains sont man-
datés par le parc pour préparer le matériel et les
livres.

En plus de la vaste gamme d’intérêt scientifique
de longue date, le parc continue à être bien connu
pour son esthétique. Le conservatoire se distingue
comme une innovation 19ème siècle dans l’utilisa-
tion du verre et du fer. Dans une tradition qui conti-
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6. Le buste d’André le Nôtre au Château de Vaux le
Vicomte, Seine-et-Marne.



La grandeur du travail qui rendit André Le Nôtre
fameux est restée intacte à Vaux le Vicomte. La vue
dégagée sur un axe baroque s’étire à l’infini. Bien
que privé maintenant, Vaux le Vicomte est ouvert
au public, car classé comme monument historique.

Château de Versailles, Yvelines

A partir de 1661 André Le Nôtre travailla à l’agran-
dissement les terrains de chasse et de résidence
pour Louis XIV, de même qu’à la conception de la
ville de Versailles, qui conserve aujourd’hui dans
une large mesure son plan d’origine. Malgré de
nombreuses modifications au fil des ans, les jardins
détiennent encore intacts certains aspects de la
planification du 17ème siècle faite par Le Nôtre.
Avant l’organisation des jardins, il y eut les énormes
projets d’arrosage qui ne sont pas sans rappeler
ceux d’anciennes entreprises romaines.

Les travaux de Versailles utilisèrent des tuyaux
en fer préassemblés et des systèmes d’eau recy-
clée. Un système de double circuit séparait l’eau
potable de l’eau des installations hydrauliques ali-
mentant 1400 jets d’eau. Les techniques de con-
ception, l’organisation des jardins de Versailles ont
été appliquées selon la planification urbaine suivan-
te: axe central, intersections étoiles pointes, res-
pect de la perspective.

Château de Sceaux, Hauts-de-Seine

La première mention écrite de Sceaux date du 
12ème siècle, quand un groupe dissident se dé-
tacha de Châtenay précédemment établie pour
créer sa propre municipalité. Au 17ème siècle le
contrôleur général de Louis XIV, Jean-Baptiste Col-
bert, hérita de la propriété maintenant occupée par
le château et agrandit le domaine. En compensa-
tion pour les terres qu’il avait prises, Colbert con-
struisit les deux premières fontaines publiques pour
le village; jusqu’alors il n’ y avait que des puits et
des citernes.

Colbert, au début, avait protesté contre les dé-
penses somptuaires de Fouquet à Vaux puis même
contre celles de son propre roi à Versailles. Sceaux,
cependant, s’avéra être parfaitement situé en pro-
ximité de Paris et sur le chemin de Fontainebleau,
résidence du roi à Versailles. Très vite il se construi-
sit une magnifique propriété sur son vaste domai-
ne. Comme à Fontainebleau, à Sceaux l’inclinaison
inhabituelle de la propriété se prêta à la création
de cascades élaborées et le projet important de la
canalisation fut entrepris. André Le Nôtre plaça le
château au croisement des deux axes de la con-
ception du paysage, donnant une vue imprenable
sur toute la longueur des canaux jusqu’à l’horizon.
Adhérant à la maxime du philosophe anglais du 
17ème siècle, Bacon Frances, Le Nôtre obéit à la
nature afin de la commander.

En 1846, l’arrivée du chemin de fer relia Sceaux
à Paris, augmenta considérablement sa popularité.
Sceaux est encore bien desservi par les réseaux de
transport. Le RER de Paris se divise juste au nord;
une branche s’arrête au Parc du Sceaux et l’autre
près de la rue commerçante piétonne principale.

Château de Saint-Cloud, Hauts-de-Seine

Réserve naturelle jusqu’en 1923, son parc et ses
jardins donnant sur la Seine sont considérés parmi
les plus beaux d’Europe et parmi les plus beaux
des dessins de Le Nôtre. Associé à un palais an-
cient détruit à la fin du 19ème siècle, ce palais avait
été occupé par des banquiers florentins associés à
la famille des Médicis au 16ème siècle. A l’origine,
le jardin avait été conçu dans un style italianisant
avec une série de terrasses paysagées jusqu’au
bas de la colline et de fontaines à chaque niveau.

André Le Nôtre créa la Grande Cascade, pièce
maîtresse du plan actuel, ainsi que les jardins à la
française. La roseraie datant de Marie-Antoinette
continue d’être utilisée à des fins d’Etat. Un point
de vue connu comme »La Laterne« provient de
l’époque où une lanterne allumée sur ce site signa-
lait la présence de Napoléon Ier.

Château de Meudon, Hauts-de-Seine

La vue à partir des terrasses conçues par André Le
Nôtre témoigne de son habileté avec les terrasses.
Des allées fraîches et ombragées suivent la longeur
de la vallée avec leurs murs, les paysages de la
Seine et la Tour Eiffel prêtent des vues enchanter-
esses. Le style de l’époque peut être vu encore
dans la façade de l’Orangerie et de l’Observatoire,
bordés d’arbres et de forêts spectaculaires.

Château de Chantilly, Oise

Au château de Chantilly se trouve l’une des plus
belles galeries d’art en France. La famille Mont-
morency posséda des biens immobiliers principale-
ment depuis le 16ème siècle. La propriété fut trans-
férée à l’Institut de France en 1897 lors du décès
de l’ancien propriétaire Henri d’Orléans, duc d’Au-
male.

Mieux connu pour ses grandes écuries et pour
son Hippodrome, Chantilly contient une salle de
spectacle grandiose conservée dans le style de
l’époque. La pièce de Molière Les Précieuses ridi-
cules naquit ici en 1659. Selon le chroniqueur de
l’époque, Madame de Sévigné, célèbre pour ses
lettres révélant un aperçu de la vie de la cour, le
maître d’hôtel du Grand Condé joua sa propre vie
s’il ne servait pas le plat de poisson au bon mo-
ment.

Des squares royaux parisiens

Deux bâtiments du 17ème siècle en particulier con-
fèrent élégance aux environs qui les entourent. Des
arcades gracieuses courent sur toute la longueur
des bâtiments renfermant les places. Comme des
boîtes à bijoux avec leurs tableaux floraux lumi-
neux, ces deux endroits semblent isolés malgré
leur situation en plein centre de la ville. Saisi par
des passages dans des rues animées, le visiteur
trouve un calme immédiat. En termes de différence
de rythme, ces espaces semblent être des micro-
cosmes de la vie à la campagne au plus profond
de la ville, tout en conservant une sophistication 
urbaine superbe.

Château de Courances, Essonne

L’origine du parc exquis de Courances suscita un
considérable sujet de discussion. Le plan adminis-
tratif de Courances remonte au moins à une en-
quête de 1627; André Le Nôtre est né en 1613.
Bien que le calendrier lui ne permette pas la pater-
nité du parc, les enregistrements de l’époque mon-
trent que son père Jean, chef jardinier des Tuileries,
fut été impliqué dès le début. Vraisemblablement,
André participa aussi à la première phase d’expan-
sion.

L’acquisition de petits manoirs et autres terres
permirent de relier efficacement le château au villa-
ge. Dans cet aspect de la promotion immobilière,
André Le Nôtre joua un rôle important sans aucun
doute. La grandeur de ce parc reflète le génie spé-
cial qui fit la renomée des Le Nôtre. 

Château de Fontainebleau, Seine-et-Marne

Au milieu du 12ème siècle, Fontainebleau servait
de pavillon de chasse et de chapelle pour Louis VII.
Au 13ème siècle, le grand patron des arts Louis IX,
ou »Saint Louis« qui chérissait le domaine y ajouta
une maison de campagne et un hôpital. Bien que
la conception de ce domaine ait été modifiée à
plusieurs reprises tout au long de son histoire, l’un
des plus anciens artefacts reste dans le jardin.
Datant de 1603, la statue de la déesse romaine Di-
ane chasseresse orne une fontaine, entourée de
ses quatre chiens de bronze. Fonctionnellement,
l’étang de la carpe ramène à concept médiéval de
consacrer une partie du jardin pour élever des poi-
sons destinés à la consommation ménagère.

Déjà en 1543 Fontainebleau était connu pour sa
grotte des pins, le premier édifice de la sorte connu
en France. En 1601 des mûriers blancs furent plan-
tés et des bâtiments construits à Fontainebleau et
aux Tuileries pour l’élevage de vers à soie. Dans la
première moitié du 17ème siècle la route Pavée du
Roy conduisait de Paris à Fontainebleau, ce qui fa-
cilitait le transport entre ces deux endroits privilé-
giés.

De 1645 à 1646 André Le Nôtre travailla sur les
plans et l’exécution des jardins de Fontainebleau.
Bien que modifié considérablement par rapport 
au schéma d’origine, le style peut encore être 
deviné. L’axe et de profondes vues montrent enco-
re le style et la gamme de ce payagiste extraordi-
naire. 

Des entreprises liées au jardins y ont fleuri, y
compris un service de pièges à taupes qui se van-
tait d’en avoir capturé 2723 à Fontainebleau, Ver-
sailles et Saint-Germain. Fontainebleau, connue à
l’origine comme »fontaine belle eau« en 1169, se
trouve environ 50 kilomètres au sud de Paris.

Château de Saint-Germain-en-Laye, Yvelines

Perché sur un plateau avec une vue imprenable sur
la vallée de la rivière qui l’entoure, Saint-Germain-
en-Laye attira les coteries pour établir leurs rési-
dences dans cet emplacement calme et idéal à
l’ouest de Paris. André Le Nôtre profita des vues
imprenables avec sa conception d’une terrasse
d’un mile-et-demi; ses plans ont englobé égale-
ment le parc et la forêt. Cinq millions et demi d’ar-
bres ont été plantés sur le domaine en 1665.

Les vignobles surplombant la rive évoquent ceux
qui y poussaient au 8ème siècle. En 2000, l’école
agricole et horticole a relancé la tradition en plan-
tant 1900 vignes de pinot noir selon le schéma ori-
ginal d’André Le Nôtre. L’aqueduc élaboré dans les
grottes du château servit de précurseur aux projets
massifs entrepris à Versailles par la même famille
d’ingénieurs italiens.

Les manifestations culturelles organisées ici atti-
raient poètes et écrivains dont le maître de théâtre
comique Jean-Baptiste Poquelin, dit Molière (1622
à 1673). Dans l’hôtel du 19ème siècle qui a ouvert
dans le Pavillon Henri IV, des écrivains, des artistes
et des politiciens se réunissaient régulièrement.
Alexandre Dumas y séjourna et composa deux ro-
mans. Dans la ville elle-même, la maison du com-
positeur de musique célèbre Claude Debussy est
à présent ouverte au public.

Les collections contenues dans le musée na-
tional des antiquités du château exposent des
preuves d’habitation qui remontent à l’âge de pierre
paléolithique il y a quelques millions d’années. Des
artefacts provenant de divers autres âges comme
La Tène, gallo-romaine et mérovingienne y sont
également exposés.

Château de Vaux le Vicomte, Seine et Marne

Des bassins, des canaux, des grottes, des grands
canaux, des douves affichent la splendeur de ce
qui est sans doute le chef-d’œuvre d’André Le
Nôtre. Encore plus spectaculaire que la beauté vi-
suelle, c’est l’ascension et la disparition de celui qui
a commandé l’œuvre, Nicolas Fouquet. Considéré
comme jeune génie, Fouquet obtint un poste au
parlement à 20 ans, d’abord procureur général,
puis directeur des finances.

En créant un hôtel particulier digne de son sta-
tut élevé, Fouquet réunissa les chefs de file du mo-
ment: l’architecte Louis Le Vau, l’artiste Charles Le
Brun, le paysagiste André Le Nôtre. Trois villages
furent démolis pour laisser place à ces grands pro-
jets. Douze cents fontaines et cascades furent ins-
tallées.

Charles Le Brun mit en place un atelier de tapis-
serie à proximité pour répondre aux spécifications
du manoir. Plus tard, l’atelier déménagea à Paris,
devint la manufacture des Gobelins royale, chargée
de la production de meubles somptueux. A la fois
chef des arts industriels de Gobelins, et chef de
l’art mondial à cause de sa position à l’Académie,
Le Brun a laissé une empreinte indélébile sur tout
l’art de la période.

Un jour fatidique de 1661 vit l’arrrêt brutal de la
prodigalité de Fouquet. Lors d’un spectacle dans
lequel Molière jouait une nouvelle pièce devant une
luxuriante toile de fond de verdure, Fouquet suscita
la colère de Louis XIV pour l’avoir surpasser. Moins
de trois semaines plus tard, Fouquet était arrêté
pour avoir confondu ses propres finances avec
celles du roi.

Louis Le Vau, Charles Le Brun, André Le Nôtre
rencontrèrent un changement rapide de tâche. Ils
furent chargés de la création d’un palais et de ses
jardins à Versailles. Fouquet resta emprisonné à vie,
abandonné par son ancien entourage. Deux incon-
ditionnels seuls restèrent à ses côtés: le fabliste La
Fontaine et l’épistolier par excellence Marie de Ra-
butin-Chantal plus connue sous le nom de Mme
de Sévigné.
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la guerre en 1814 et 1815, les arbres souffrirent une
fois de plus. En 1848, les forêts sont devenues la
propriété de l’Etat et en 1852 la propriété de la ville
de Paris. Napoléon III prit un intérêt personnel dans
le développement du Bois de Boulogne, ordonnant
qu’il soit calqué sur les parcs anglais.

Le ruisseau au Bois de Boulogne existe proba-
blement grâce à la visite que fit Napoléon III à
Londres. Inspiré par Hyde Park et le ruisseau qui le
traverse, l’Empereur ordonna de pourvoir quelque
chose de similaire à Paris en 1852. Alors bientôt
beaucoup d’eau serpenta à travers les cascades -
et grottes façonnées de roches rapportées de Fon-
tainebleau, la résidence royale au sud de Paris.

Les plantations dans le Pré-Catelan et le Jardin
Shakespeare au Bois de Boulogne furent choisies
parce qu’elles étaient mentionnées dans cinq des
poèmes de Shakespeare. Le théâtre de 400 places
en plein-air propose deux représentations clas-
siques et modernes dans la saison.

420.000 arbres ont été plantés par l’administra-
tion de Napoléon II; 66 kilomètres de conduites
souterraines pour l’eau ont été creusés; 24 pa-
villons ont été construits. Nombreux kiosques, em-
barcadères, grottes et balustrades ont été intro-
duits comme embellissements. La Butte Mont-
martre a été formée par les déchets de la fouille
lors de la creation des deux lacs.

Des chemins serpentent tout le long de 35 kilo-
mètres du parc; seulement la Reine Marguerite et
les allées Longchamp ont été traces en ligne droite.
Des sentiers dédiés au vélo et au sport ajoutent en-
core 37 kilomètres.

Bagatelle, »babiole«, ou »bijou« est le château
réputé avoir été construit en 67 jours sur un pari
avec reine Marie-Antoinette. Le frère de Louis XIV,
comte d’Artois, gagna le pari en 1777, après avoir
employé une légion de travailleurs à grands frais.
Même avant sa rénovation complète dans les
mains du comte, il avait été un lieu de rassemble-
ment favori depuis longtemps pour des fêtes
somptueuses et des expéditions de chasse. Au-
jourd’hui, Bagatelle renferme une des plus belles
roseraies de Paris.

Le Chalet des Iles, créé en 1854 sur la plus
grande des deux îles de la forêt, affirme son origine
comme un authentique chalet suisse. Tous les
composants pour construire le chalet furent trans-
portés de Suisse vers l’île. Le café-restaurant, qui
se double d’un théâtre avec salon et salle de con-
cert, a vu le jour à la fin du 19ème siècle.

Le Jardin d’Acclimatation, inauguré par Napo-
léon III en 1860, propose des expositions et des
activités pour les jeunes, y compris un spectacle 
de marionnettes et des musées de flore et de 
faune. 

Le Kiosque de l’Empereur reste au Bois de Bou-
logne comme l’hommage à Napoléon III qui fut le
principal responsable de ce à quoi le Bois de Bou-
logne ressemble aujourd’hui.

Bois de Vincennes, 12ème arrondissement

La première mention de la forêt de Vilcena figurait
dans le document de 847 CE. Au 12ème siècle,
Philippe Auguste brûla une partie des bois épais
pour faciliter la chasse. La légende veut qu’au 
13ème siècle Saint Louis rendait la justice sous un
chêne dans le bois de Vincennes. Au 18ème siècle
sous Louis XV, Vincennes fut ouvert au public

même s’il reste encore aujourd’hui en partie reser-
vé à la chasse.

Sous Napoléon III, Haussmann créa trois lacs,
mit en place le parc de style anglais et transforma
les routes droites en courbes. Pour équilibrer l’est
et de l’ouest de Paris, Napoléon III voulait que les
commodités dans le Bois de Vincennes soient si-
milaires aux autres. Pour cette raison les caractéris-
tiques de Vincennes ont été modélisées d’après
celles du Bois de Boulogne. Cependant, les coûts
et les difficultés liées à la formation du Bois de Vin-
cennes furent beaucoup plus élevés. L’utilisation
antérieure des terres comme site industriel et le
manque de disponibilité de l’eau au Parc de Vin-
cennes créèrent de plus grands défis avec des
solutions plus coûteuses.

Aujourd’hui, le parc contient 100 kilomètres de
sentiers de randonnée, 23 kilomètres de pistes cy-
clables, 19 kilomètres de sentiers équestres. Quatre
lacs, un arboretum, une ferme, un hippodrome, un
vélodrome, un jardin tropical et un Parc Floral ajou-
tent à l’attrait du parc.

Parc des Buttes-Chaumont, 10ème arrondisse-
ment

La carrière ici remonte à l’époque romaine, et la
Montaucon menait ses exécutions publiques à la
potence ici dans le Moyen Age. Des brigands et
voleurs se cachaient dans les anciens terrains de
carrières abandonnées, et une bataille contre les
cosaques de l’armée russe eut lieu à cet endroit en
1814. En 1867 sous Napoléon III avec la conception
du baron Haussmann, les 60 acres furent ouverts
comme un parc public, avec un temple à la déesse
romaine Sybil couronnant la falaise, et des grottes,
des chutes d’eau, un lac et des rochers cachant
les cicatrices anciennes. Ajoutant encore à sa tradi-
tion, le son du nom français pourrait suggérer une
élégance qui manque dans la traduction anglaise
de la colline chauve.

Parc Montsouris, 14ème arrondissement

Le site de Montsouris fut choisi pour équiper le
sud de la ville. Les deux forêts de Vincennes et de
Boulogne se trouvent à l’est et à l’ouest, avec les
Buttes-Chaumont, au nord. Le parc reflète la com-
pétence de l’équipe Haussmann à intégrer le
croisement de deux lignes de train dans la concep-
tion, une pratique qui continue d’être bien utilisée
par les concepteurs du parc contemporains pour
couvrir les autoroutes ainsi que les voies ferrées.

Eaux vertes et sereines ici cachent des secrets
historiques profonds. L’usage comme carrière de
pierre se transforma plus tard au 18ème siècle en
usage comme catacombes. Il est connu que l’os-
suaire reçut cinq ou six millions de contributions
des anciens cimetières, dont les livraisons avaient
été transportées par chariots pendant la nuit dans
les rues de Paris.

On notera en particulier que parmi les 1400
arbres dans le parc, sont centenaires les arbres
suivants: un peuplier de Virginie, un cèdre du Li-
ban, un séquoia des États-Unis, deux ormes de
Sibérie, et un ginkgo biloba. Quelques 40 espèces
de canards, des oies, des cygnes et des oiseaux
migrateurs se rendent régulièrement dans le lac.

Palais Royal, 1er arrondissement

Malgré les affaires qui peuvent ou ne peuvent pas
être arrivées ici dans les quatre derniers siècles, le
Palais Royal conserve son allure royale. Il est établi
que ses jardins sont parmi les meilleurs endroits de
réunion à Paris. Ses statues, fontaines, allées om-
bragées profondes en font des points de repères
faciles; son périmètre d’arcades offre promenades,
rafraîchissements et shopping.

Le cardinal de Richelieu commanda le palais ori-
ginal dans la première partie du 17ème siècle qui
pour un temps fut connu comme »Palais Cardinal«.
Comme ministre en chef de Louis XIII, le cardinal
de Richelieu est réputé pour avoir cru que la fin
justifie les moyens. Il est connu pour avoir dit qu’il
pourrait prendre six paroles de la personne la plus
honnête pour la pendre. Dans certains milieux cet
homme reste révéré comme le plus grand homme
politique de la France.

Plus tard au 17ème siècle certains membres de
la famille régnante de la maison d’Orléans occupè-
rent les locaux, l’utilisation du bâtiment étant com-
me quartier principal ou accessoire.

Au 18ème siècle, le duc d’Orléans Louis Philippe
Joseph d’Orléans, ou Philippe Egalité, offrit le Pa-
lais Royal comme refuge aux Jacobins qui plai-
daidaient pour la philosophie égalitaire de Jean-
Jacques Rousseau et de Montesquieu dans la Ré-
volution française. Anglophile, Philippe fit de nom-
breux voyages en Grande-Bretagne dans les an-
nées 1700 et embrassa les idées des Lumières. Il
ouvrit les jardins du Palais Royal au grand public
pour la première fois, et permit également de locali-
ser des magasins dans les arcades.

Depuis 1799, la Comédie Française est située au
Palais-Royal. D’autres occupants comprennent le
Conseil constitutionnel, le ministère de la Culture,
dont les bureaux sont logés dans les ailes du bâ-
timent ajouté au début du 19ème siècle. Victor
Louis, l’architecte des façades originales, avait éga-
lement conçu le Grand Théâtre de Bordeaux.

Square Louis XIII, place des Vosges, 3e arrondisse-
ment 

186 tilleuls ornent ce square depuis 1976, bien
que d’autres racines remontent beaucoup plus loin
dans l’histoire. L’apparence de la place dans les
années 1600 sous Henri IV attira des superlatifs
comme l’une des fleurs les plus douces de l’archi-
tecture classique, honorée avec ses 37 pavillons.
Depuis 1840, quatre belles fontaines symétrique-
ment placées définissent l’espace au sein de la
plus ancienne communauté planifiée de Paris.

Deux autres occupants des résidences royales
qui entourent le square sont vénérés dans la littéra-
ture française: Victor Hugo, Madame de Sévigné.
La maison du 19ème siècle de l’auteur des Misé-
rables est commémorée par une muse.

L’héritage de Napoléon III

Un tournant de la transformation du destin

L’Histoire parisienne du 19ème siècle tisse un récit
de métamorphoses héracléenne contre toute at-
tente – déplorable devint magnifique, épouvantable
devint sensationnelle. Sans ce virage audacieux du

destin dans le milieu des années 1800, la ville aurait
pu facilement servir de décor gargantuesque pour
un film d’horreur. Ses terrains forestiers avaient été
arrachés et brûlés par des guerres interminables,
son terrain gâché par des cavernes remplis de ca-
davres.

Si le rideau du temps pouvait être tiré vers l’arriè-
re pour montrer la scène à Paris au début des an-
nées 1800, elle choquerait tous les sens. Le
manque d’assainissement aurait joué un rôle énor-
me dans l’assaut olfactif, ainsi que dans le visuel.
Aussi odieux que cela puisse avoir été, c’était loin
d’être le pire.

À ce stade, il est important de rappeler que la
région parisienne avait été habitée depuis des mil-
lénaires, et que les restes de nombreux habitants
avait été dûment inhumés. Au cours des années, le
nombre d’habitants augmenta par millions. La dé-
cision fut prise de déplacer tous les restes humains
hors de la ville.

Encore une d’information doit être mentionnée
ici. La zone située juste au sud de la ville, telle
qu’elle existait alors, fournissait la pierre pour des
projets de construction massive. Les énormes pro-
jets de carrières laissèrent d’immenses fosses, tun-
nels et canaux souterrains. C’étaient dans ces
vastes étendues désertiques que la séculaire accu-
mulation des détritus de l’humanité étaient effec-
tuée par transport dans l’obscurité de la nuit.

Bois de Boulogne, 16ème arrondissement

Napoléon III demanda à Haussmann d’embellir
Paris en apportant le meilleur du reste du monde
dans la ville pour que les Parisiens puissent en
profiter à leur convenance. La répartition des es-
paces ouverts était et est encore, avec des parcs
de différentes tailles, facilement accessible dans
toutes les régions. Cette section se penche sur les
quatre parcs d’ancrage, nord, sud, est et ouest,
et un échantillonnage des autres.

Le Bois de Boulogne et le Bois de Vincennes
existaient déjà comme terrain de chasse associés
aux résidences royales, mais chacun avait souffert
de guerres passées et d’utilisation abusive. Le Parc
des Buttes-Chaumont et le Parc Montsouris, rem-
plaçant ce qui avait été probablement les dépotoirs
pour les déchets les plus méprisables de toutes
sortes imaginables, appelèrent à une ingénierie et à
la modification du terrain. Selon certains récits du
début du triomphe d’une telle transformation au
Parc Montsouris, l’eau a subitement disparu du lac,
à la consternation fatale de l’officiel en charge.

De l’autre côté d’un pont planté de végétation, à
l’ouest de Paris, s’étend le généreux Bois de Bou-
logne. Un principal vestige de son ancienne taille,
l’ancien Bois de Rouvray des jours anciens de Lu-
tèce, était réparti tout au long du chemin jusqu’à
Compiègne. Référencé pour la première fois dans
la Charte de Compiègne en 717, le nom dérive du
Rouvray, ou chêne rouge, Quercus robur, l’arbre
caractéristique de la forêt. Pour les rois de France
les forêts a longtemps servi comme pièce de leur
richesse et de motif pour recevoir les chefs d’Etat.

Des guerres ont fait des ravages sur les bois
Rouvray. D’immenses quantités de bois ont été en-
levées pour construire des navires et des châteaux.
La forêt a été coupée en plusieurs morceaux par
des événements divers. Napoléon Bonaparte prit
des mesures pour reboiser, mais avec le retour de
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7. Portrait of Napoléon III. D’Anne Dion-Tennen-
baum, Les appartements de Napoléon III. Musée 
de Louvre Editions, Paris, 2006, frontispice.



de promenades, de cafés, de concerts, de specta-
cles de marionnettes, et d’autres attractions pour
la fascination des enfants.

Plus de 600 sortes de pommes et de poires
poussent dans les vergers du Luxembourg, ainsi
que des pêches de Montreuil, très prisées pendant
des siècles. Une ruche pour des abeilles fut créée
en 1856, puis reconstruite en 1991.

Un modèle pour la statue de la Liberté de New
York fut présentée au jardin du Luxembourg par le
sculpteur Frédéric-Auguste Bartholdi en 1900 et fut
installée dans un coin près de la rue Guynemer.

Jardins du Trocadéro, 16ème arrondissement

S’étendant sur une large pente avec une vue im-
prenable sur la Tour Eiffel, les jardins du Trocadéro
témoignent d’un riche passé. L’histoire de Chaillot,
ou »colline rocheuse« suit tout le chemin du retour
à l’époque gallo-romaine lorsque l’ancien village de
Nigeon était envelopé par la vaste forêt de Rouvray.
Plus tard au Moyen Age, le manoir antique dans
Nigeon appartint aux Ducs de Bretagne, et plus
tard encore à Catherine de Médicis qui ajouta de
somptueux jardins et des terrasses. Les jardins
furent conçus pour être dans le style anglais à la fin
des années 1800, avec de grands arbres, rivelets,
des grottes et des embellissements rustiques.

Napoléon agrémenta ce site d’un palier impérial
en hommage aux Césars romains. Le nom dérive
de Louis XVIII de 1823 en hommage à la conquête
du Trocadéro à l’Espagne par le duc d’Angou-
lême.

Le palais, inauguré pour l’Exposition mondiale
de 1937, abrite aujourd’hui des musées superbes.

Squares élégants

»Saisissez toutes les occasions de placer le plus
grand nombre de places possibles dans tous les
arrondissements de Paris, de sorte que la ville peut
offrir gracieusement comme à Londres, les lieux de
détente et de loisirs pour toutes les familles et tous
les enfants, à la fois riches et pauvres.« Admonition
donnée par Napoléon III, par le baron Haussmann

Square des Batignolles, 17ème arrondissement

Complet avec des grottes, cascades, ruisseaux,
lacs miniatures et arbres fragrants, ce square suit
le style anglais associé au nom de l’architecte
paysagiste Capability Brown de Grande-Bretagne,
avec son équilibre asymétrique ou sa distribution
aléatoire promouvant le naturel sur l’artificiel. Les
artifices tels les pavillons, les serres en forme de
dôme, les cascades et les constructions de ponts
en béton rustiques présentent l’aspect naturel des
parcs. Les pelouses et les voies sont ombragées
par une variété d’arbres, dont un séquoia géant,
le hêtre pourpre et le kaki japonais. Comme pour
les autres parcs ajoutés à Paris sous l’empereur
Napoléon III, le directeur des Travaux publics Jean-
Charles Adolphe Alphand a conçu le parc en col-
laboration avec l’ingénieur Jean Darcel, l’architecte
Gabriel Davidoud et l’horticulteur Jean-Pierre Baril-
let-Deschamps.

Jusqu’en 1860, Batignolles était un village indé-
pendant en dehors de Paris lorsque l’empereur Na-

poléon III l’annexa à la ville. Au 19ème siècle, le cé-
lèbre peintre résident Edouard Manet (1832–1883)
conduisit le »groupe des Batignolles« qui dépeint
des scènes vivantes au café.

Ce square est situé à quelques pas du nouveau
Parc Clichy-Batignolles Martin Luther King. En
termes de style, des siècles séparent ces deux
parcs ces deux parcs.

Square du Temple, 3ème arrondissement

En 1137, les Templiers établirent résidence à Paris
dans une maison dans le marais à l’extérieur des
murs de la ville où le Square du Temple se trouve
maintenant. Depuis lors et jusqu’en 1307, ils
s’agrandirent dans une zone réputée d’environ six
acres, et connue comme »Villeneuve du Temple«.
Le vendredi 13 Octobre de cette année, les Temp-
liers furent arrêtés apparemment sur l’ordre du roi
Philippe le Bel, ou Philippe IV, qui mena une inqui-
sition. À ce moment-là on brûla sur le bûcher des
Templiers, le chef Jacques de Molay. Dans les dé-
cennies qui ont suivi, les biens et les avoirs des
Templiers furent confisqués ou détruits.

Beaucoup de noms dans ce district rendent
hommage aux Templiers. Le Square du Temple fut
développé en 1857 avec d’autres larges expan-
sions du parc sous Napoléon III. Des rochers furent
amenés de la forêt de Fontainebleau pour construi-
re la cascade qui orne le coin du parc le plus
proche de l’hôtel de ville dans le 3ème arrondisse-
ment. Gabriel Davidoud conçut la grille de fer qui
entoure la place.

Place Louis XVI, 8ème arrondissement

Acquis par la ville de Paris en 1865, un an après le
boulevard Haussmann tracé au milieu du site origi-
nal, ce parc est situé sur une section de l’ancien
cimetière qui appartenait à l’église de la Madeleine.
Les jardins potagers de l’ancien évêché furent util-
isés pour délimiter la propriété au nord. Louis XVIII
s’arrangea pour qu’un monument soit construit ici
pour honorer son frère et sa belle-sœur, Louis XVI
et Marie-Antoinette, bien que leurs restes aient été
transportés à Saint-Denis pour ré-enterrement en
1815.

Place Louvois, 2ème arrondissement

Désigné en 1839 comme place Richelieu, le square
Louvois fut inauguré en 1859. En 1944, l’architecte
Louis Visconti créa la pièce maîtresse de la place,
une fontaine imposante avec des figures féminines
représentant la Seine, la Loire, la Garonne et la
Saône. L’hôtel appartenait au marquis de Louvois
précédemment, d’où le nom. Au 17ème siècle, le
père et le fils Louvois furent crédités d’avoir conçu
des mesures augmentant la force militaire française
mais ternissant sa réputation humanitaire en Eu-
rope.

Le carré est situé en face de la Bibliothèque Na-
tionale, bien que la plupart de la collection de la bi-
bliothèque ait été déplacée dans un nouveau com-
plexe dans le 6ème arrondissement en 1996, dans
le Parc de Bercy le long de la Seine. La Biblio-
thèque nationale de France fut fondée à l’origine
en 1368 au Louvre et élargie et ouverte au public

Parc Monceau, 8ème arrondissement

Des édifices prévus pour l’amusement du Duc de
Chartres au 18ème siècle continuent de séduire les
visiteurs. A l’origine ménagerie de styles, le parc
comportait un moulin à vent, une pyramide égypti-
enne, un pont chinois, un obélisque, un temple
dédié à Mars, un minaret, une grotte enchantée,
un vignoble et un château italien en ruines.

Conçue à l’anglaise, la disposition du parc tend
à être moins formelle que le jardin à la française,
avec ses chemins courbes et l’emplacement tem-
poraire de ses folies. La pièce de résistance reste
les colonnades courbes et corinthiennes »La Nau-
machie« par l’architecte Louis-Marie Colignon.

Une fois que ce site fut devenu propriété de
l’Etat, l’architecte du baron Haussmann, Gabriel
Davidou, conçut quatre grandes portes en fer doré
et plusieurs sculptures pour honorer les sommités
telles que Guy de Maupassant, Frédéric Chopin, et
Alfred de Musset. Bien que petite partie de la pro-
priété initiale du Duc, les jardins ont été embellis
par une végétation exotique d’Angleterre, d’Au-
triche, du Mexique et offrent une manne de cou-
leurs et de variétés.

Dans les années 1800 Claude Monet utilisa le
parc comme l’objet de cinq de ses peintures im-
pressionnistes.

Parc du Ranelagh, une source d’inspiration
anglaise, 16ème arrondissement

Initialement nommés d’après un seigneur irlandais,
les célèbres jardins du Ranelagh d’Angleterre ont
ouvert au public en 1742. Avec sa rotonde rococo
en plein air et des foyers à la belle étoile, le parc
est rapidement devenu un haut lieu de la musique
à la mode. »Le Petit Ranelagh« était consacré à la
danse en plein air à Paris en 1774 selon le modèle
anglais. Plus d’un siècle plus tard, en 1860, le Parc
du Ranelagh conçu par le baron Haussmann prit
sa place entre le palais de La Muette et le village
de Passy.

Bordé de châtaigniers centenaires, le parc attire
aujourd’hui les enfants en tant que spectateurs,
mais que participants aux activités comme les ma-
rionnettes et les promenades à dos d’âne.

Grands jardins

Bien que situés dans trois parties différentes de la
ville et très différents dans la forme, la taille et la
topographie, le Jardin des Champs Elysées, le
Jardin du Luxembourg, et les Jardins du Trocadéro
partagent des charmes communs de style roman-
tique, à la fois dans la construction et dans la con-
ception de jardin.

Le long, étroit Jardin des Champs Elysées suit
l’axe du Jardin des Tuileries jusqu’à la rue nommée
d’après le mythique grec, section normalement très
fréquentée. Sur les deux côtés à quelques pas de
la grande avenue, des jardins cachés se centrent
sur des fontaines, avec leurs sentiers parsemés de
bancs et parterres de fleurs ressemblant à des mo-
saïques.

Le Jardin du Luxembourg, le parc de la ville par
excellence, possède un champ de vision du palais
jusqu’à la fontaine des Quatre-Parties-du-Monde.
Certains aspects du parc le lient visuellement avec

son passé Renaissance italienne par Marie de Mé-
dicis.

Les Jardins du Trocadéro, bien antérieurs à la
Tour Eiffel, semblent avoir été conçus spécifique-
ment pour le point de vue. Le palais de Chaillot
embellit le sommet de la colline. Des ruisseaux, des
arbres et des statues ornent les flancs de la colline
tandis que la longue fontaine centrale arborée don-
ne une avenue visuelle jusqu’à la Tour.

Jardin des Champs-Elysées, 8ème arrondissement

André Le Nôtre créa le Grand Cours, comme on
l’appelait au début du 17ème siècle, comme une
extension des Tuileries. La propriété fut officielle-
ment transférée de la couronne au domaine public
en 1792. Sous le Second Empire au 19ème siècle,
divers théâtres, cafés et restaurants furent ajoutés.

En 1858, les jardins, le long des Champs-Ely-
sées ont pris un regard plus distinctement anglais
sous la main de l’ingénieur Alphand, directeur des
travaux publics. En ajoutant de grands arbres, les
paysages verts et plats devinrent majestueux. Buis-
sons et corbeilles de fleurs rares prirent leurs posi-
tions au premier plan.

Sous le Second Empire sous Napoléon III, le ba-
ron Haussmann employa forestiers, arboriculteurs
et jardiniers pour entretenir les paysages nouvelle-
ment plantés qu’il avait créés. En 1868, plus de
100.000 arbres et plus de 8000 bancs ont fait leur
apparition le long des quais et des boulevards de la
ville. L’arrivée des arbres et des bancs fut suivie ra-
pidement d’une nouvelle découverte – l’amour pa-
risien de la promenade.

Flâner sur les boulevards devint de rigueur. Sou-
dain, les trottoirs offrirent un tout nouveau raffine-
ment. Peu importe le temps, il y avait maintenant
une façon de marcher sans l’inconvénient des écla-
boussures de boue et en esquivant les véhicules.

Le nom des Champs-Elysées, ou des champs
élyséens, vient de la mythologie grecque, et dé-
signe le lieu du dernier repos de l’âme de l’hé-
roïque et vertueux Elysium. La notion de la santé 
au 19ème siècle préconise plusieurs heures par
jour dans les parcs pour l’exercice mais aussi pour
respirer un air propre et pur. Les chemins le long
des boulevards plantés, les lacs et les jardins ont
conduit naturellement à la promotion du sport.

Jardin du Luxembourg, 6ème arrondissement

Demeure pour les Romains, les moines, Marie de
Médicis et le Duc de Luxembourg au cours des
utilisations précédentes, les terres du Luxembourg
ont ouvert au public au milieu du 17ème siècle. Au-
jourd’hui les jardins portent encore l’empreinte des
Médicis. Marie avait choisi et agrandi le site après
avoir été fatiguée de l’emplacement du Louvre, son
ancien domaine. Particulièrement le jardin Médicis
reflète la saveur toscane qu’elle a apporté à l’édi-
fice et sa province. Si autrefois le Luxembourg
représentait la Renaissance italienne en France, 
il est maintenant devenu le centre de la vie parisi-
enne. Aujourd’hui les chambres du Sénat dans
son palais ont été impeccablement restaurées et
reçoient encore des dignitaires. En dehors une
myriade d’activitiés se déroulent :l’apprentissage
de l’horticulture, de la botanique, la bio-agriculture,
et de l’architecture du paysage, ainsi que profusion
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15. Château de Fontainebleau, Seine-et-Marne.  
(p.13). La grande porte.
16. Château de Fontainebleau, Seine-et-Marne.
L’axe.
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17. Château de Fontainebleau, Seine-et-Marne. 
Vue sur le lac.


